
Très courants en Vercors, ainsi que dans la vallée de la Roizonne toute proche, ces murs pignons – perpendiculaires
à l’axe du faîtage – dépassent de la toiture, réminiscence des couvertures en chaume.
Ainsi que l’a très bien expliqué en 1996 Anne Surot dans l’album « Habiter la montagne », ces murs en saillie
répondent astucieusement à plusieurs problèmes des anciennes toitures montagnardes :
• ils constituent une bonne protection contre le soulèvement du chaume par les bourrasques de vent
• les lauzes inclinées et débordantes empêchent l’infiltration de l’eau dans la maçonnerie des murs
• les débords sur les côtés éloignent l’eau de pluie de la jointure entre chaume et mur…
La succession des lauzes inclinées culmine par une dalle horizontale couverte par une pierre pointue, la couve.
Cette pierre parfois sculptée ne protégeait la maison ni de la foudre ni du vent mais… des diables et autres
maléfices. C’était aussi un symbole de fertilité.
A Villard Saint-Christophe, les murs dépassant des toits de chaume n’ont pas suffi à empêcher la propagation de
l’incendie qui a ravagé en 1866 tout le village un jour de grand vent.
Les toits reconstruits ensuite ont été recouverts d’ardoises ou de tuiles écailles. La plupart des murs pignons et
murs de refends qui, autrefois étaient en saillie, couverts de lauzes, ont été arasés en-dessous de la toiture…

Pignons à redans 
ou sauts de moineaux
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La plupart des maisons du bourg ont plusieurs siècles, elles sont construites en maçonnerie de pierres tout
venant, c’est-à-dire récoltées au plus près, au pied d’éboulis, dans le lit d’un torrent ou en épierrant les champs. Les
murs sont épais de 50 à 60 cm. L’assemblage des pierres se faisait par un hourdage au mortier de terre renforcée de
chaux près des parements. Les linteaux des portes et fenêtres étaient couramment en bois, surmontés d’un
appareillage de pierres en arc de décharge pour reporter la charge sur les piédroits.
C’est à partir du milieu du 18 e siècle, et surtout au début du 19e que beaucoup de propriétaires, devenus plus aisés,
ont rénové leurs façades en encadrant leurs portes et fenêtres d’embrasures soignées en pierre de taille. Souvent,
une date est gravée sur le linteau, complétée par des initiales, avec parfois un motif décoratif religieux ou lié au
métier du propriétaire… 
Les encadrements les plus élégants sont chanfreinés ou délardés en arc segmentaire. Quand la fenêtre de cuisine
est toute proche de la porte d’entrée, le meneau qui sépare les deux ouvertures est alors constitué d’un seul bloc de
pierre, on le dit monolithe.
Cet usage fréquent de la pierre de taille y compris pour des habitations modestes vient de la proximité du village
de Laffrey et de ses nombreuses carrières d’un très beau calcaire bleuté, exploité depuis l’époque romaine. Laffrey,
et surtout son quartier du Pey, faisait vivre un grand nombre de familles de tailleurs de pierre, dont une des
spécialités était la réalisation de grands bassins monolithes.

Encadrements 
en pierre de taille
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Tout comme Cholonge, Saint Honoré, ou Nantes en Rattier, Villard Saint-Christophe est un village bien fourni en
fontaines et bassins. La situation au pied du massif du Tabor garantit des sources nombreuses.
A Villard il y a plusieurs fontaines publiques, comme sur la place de la Mairie, ou à côté du four à pain communal.
Chaque ferme avait sa cour bien exposée devant l’habitation et devant l’écurie, avec un petit jardin sur le côté, une
fontaine où l’eau coulait en permanence dans son bassin de pierre. 
Parfois même, la présence de deux bassins successifs, un pour les maîtres et l’autre pour les bêtes, signalait les
plus grosses exploitations ou les maisons aisées.
Ces bassins sont généralement taillés dans de très beaux blocs bien homogènes d’un calcaire bleuté veiné de
calcite ; la « pierre de Laffrey ». Beaucoup de bassins sont constitués de plusieurs très grandes dalles planes
assemblées par d’énormes agrafes en fer forgé. Mais les plus impressionnants sont monolithes (taillés dans un seul
bloc) et proviennent effectivement des carrières de Laffrey déjà connues des Romains. 
Certains bassins peuvent provenir d’autres carrières du plateau où affleure la même veine de calcaire, comme à
Versenat, ou au Peychagnard.
La colonne qui porte le bec verseur s’appelle le triomphe, elle est souvent surmontée d’un chapiteau mouluré.

Fontaines et bassins
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ss Bassin, route de Cholonge ss Triomphe du bassin du four

s Un bassin pour les hommes, un bassin pour les bê� tes



Corniches traditionnellement constituées de plusieurs rangs horizontaux de tuiles canal, les génoises sont
naturellement répandues dans les régions où les toits à faible pente sont couverts de ces mêmes tuiles. Les
génoises sont une manière élégante de fermer l’espace entre le sommet des murs et la couverture, elles ont un rôle
de « cache-moineaux », supprimant le passage du vent, évitant l’entrée des oiseaux… Très répandues en Provence,
les génoises classiques ont aussi été adoptées dans des territoires limitrophes, comme le Haut-Diois et le Trièves,
où les toits sont déjà plus pentus et couverts de tuiles écaille au lieu de tuiles canal.
En Matheysine, on remarque un mariage inattendu des génoises avec des toits à forte pente, couverts de tuiles
écaille ou d’ardoises. La forte pente des toits était nécessaire pour des couvertures en chaume. L’introduction des
génoises s’est faite surtout au 19 e siècle, dans des périodes où, après des incendies dramatiques, on a décidé de
remplacer le chaume par l’ardoise ou la tuile.
Ce qui est particulièrement remarquable dans les villages du Plateau Matheysin, c’est qu’ici les génoises sont
presque toujours agrémentées de combinaisons de motifs particuliers, par l’interposition de rangs de briques
formant des frises variées :
• placées sur chant constituant un motif en denticules
• en rang horizontal selon un réglet continu
• briques placées à plat, en diagonale, dessinant une frise en chevrons.

Génoises
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Église Saint-Christophe
L’incendie de 1866 n’a pas épargné son église. De la reconstruction qui s’ensuit datent très vraisemblablement le
remplacement du chevet plat, figuré dans le cadastre napoléonien de 1834 par un chevet en hémicycle, ainsi que
l’habillage intérieur de la voûte de la nef et du chœur avec d’épaisses ogives qui se croisent ou retombent sur des
culs de lampe. Plus récemment la haute flèche de tuf qui coiffait encore le clocher en 1964, a fait place à une
toiture en ardoise, beaucoup moins élancée que la précédente.
Autres modifications perceptibles, celles dans le mur ouest qui était certainement l’ancienne façade, où s’observent
les traces d’une surélévation et d’une ouverture aujourd’hui bouchée qui pourrait être la porte d’entrée, et dont
l’encadrement plein cintre est appareillé en pierre calcaire. Le percement en 1770 de l’actuelle porte d’entrée au
sud, comme semblerait l’indiquer la date figurant sur le linteau, explique sans doute cette condamnation de
l’accès par la façade. Mais si nombreuses que soient les transformations réalisées sur cet édifice, c’est surtout dans
son organisation intérieure et tout particulièrement dans la présence d’anciennes chapelles de fondation que
celle-ci prend tout son intérêt. [Source : Patrimoine en Isère – Musée Dauphinois, Conseil général de l’Isère, 2006, p.152-153]

Croix des missions
L’église catholique soucieuse de retrouver ses brebis égarées organise au cours du 19e siècle de nombreuses
missions dans les campagnes qui se terminent par la plantation en grande cérémonie d’une croix monumentale…
La croix de Villard Saint-Christophe avec une inscription gravée sur la colonne « Monument expiatoire du blasphème
– Souvenir de mission 1881 » est particulièrement représentative. [Source : idem, p.171-172]

Croix du cimetière
Cette croix se distingue par son style et sa représentation iconographique. Placé au centre du croisillon son décor
fruste, unique sur le territoire, se compose à l’avers, d’un émouvant christ sculpté dans la masse dont les proportions
de la tête, du tronc et des jambes sont assez justes mais dont les bras démesurément longs se terminent par
d’immenses mains, tandis que le visage n’est plus visible. [Source : idem, p.171-172]

Patrimoine 
religieux
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Le bourg de Villard Saint-Christophe est niché dans un creux au pied du versant Ouest du Tabor. Chaque rue
oppose un contraste saisissant entre les façades Nord, sombres et fermées et les façades Sud, colorées, largement
ouvertes sur des espaces privatifs.
Pour se protéger de la bise, les maisons partiellement enterrées s’adossent les unes aux autres dans le sens de la
pente. Peu d’ouvertures côté Nord, pour mieux résister au froid. Les maisons mitoyennes en cascade présentent
leur façade principale au midi. De ce côté, de nombreuses ouvertures font entrer lumière et chaleur.

Contraste
des versants
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s Entrée par le Nord en venant de Cholonge
ss Route de l’Église, les maisons partiellement
enterrées dans la pente sont aveugles côté Nord ;
certaines couvertures en fibrociment approchent le sol.
sss Route de Cholonge

s Route de l’Église, Sud 
Au Sud, les toitures en tuiles écailles sont parfois équipées
de panneaux solaires.
ss Entrée par le Nord en venant de Cholonge, face Sud
sss Route de Cholonge

s Maison Baret facade Nord, 
route de Pierre-Châtel 

Au Nord, le long de la route de Pierre-Châtel, grands
pans de toiture en ardoise.

s Maison Baret facade Sud
Au Sud, nombreuses portes et fenêtres qui
ouvrent la même maison sur une cour privée.



La mairie école de Villard Saint-Christophe 
A Villard Saint-Christophe, la mairie-école a été édifiée en 1870, vingt ans avant les lois Jules Ferry qui imposèrent
des règles strictes pour l’agencement des bâtiments comme la séparation des sexes, une luminosité optimale
pour la classe toujours située au rez-de-chaussée ou encore le logement de l’instituteur. Rappelons également
que ce n’est qu’en 1884 que la construction d’un local consacré à l’administration communale devint obligatoire.
Comme dans la plupart des communes de Matheysine, mairie et école sont regroupées sous le même toit dans un
corps unique de bâtiment à deux niveaux d’élévation coiffé d’un toit à croupes. La salle de la mairie et le logement
de l’instituteur se trouvent à l’étage. Un projet est en cours pour installer la mairie au rez-de-chaussée suite au
récent transfert de l’école.
Dans un même bâtiment, le four banal et la salle commune 
La reconstruction complète du four est décidée en 1901. Une salle de réunion baptisée plus tard « le cercle » est
réalisée à l’étage ainsi qu’un balcon destiné à protéger des fumées et servir de protection pour le bois. [Source : Lou Vialà n°6]

Le four est toujours utilisé par quelques familles. La salle du cercle n’est plus un lieu de rencontre depuis la création
de la salle polyvalente.

Bâtiments
collectifs
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Jusqu'au début du 20e siècle, la population pratique une polyculture de subsistance associée à l’élevage. Chaque
famille exploite un jardin potager et des terres dont elle tire les céréales d’hiver (seigle, avoine, orge, blé), les
légumes et pommes de terre. S’y ajoutent les fruits du verger, des noix pour l’huile, du lait, du miel et un peu de
viande. Le pain pétri dans chaque maison est cuit dans le four du hameau ou dans le four domestique.
Au 19 e et 20e siècle, les activités se diversifient. Avec le développement de l’industrie minière, les mineurs paysans
effectuent des doubles journées.
Grâce aux ressources locales abondantes en eau, forêt, minerais, des activités de transformation se développent
également. On produit de la chaux dans les fours de la forêt de Vaugelas, on transforme le bois dans la scierie
Baret, on fabrique de la farine dans les moulins à grains du Pont de la Jonche, sur la route du Collet et du hameau
des Troussiers.
[Source : « Patrimoine en Isère Valbonnais, Matheysine, Beaumont, Pays de Corps »,  p.108]

Vivre du terroir
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s Dans la famille Chaffoin.
Extraction du miel

ss Enfants Chaffoin en 1933

s Moissons
ss Ancien café restaurant
sss Ancien café du centre

s Auberge du Tabors Les ruches Chaffoin s Tronçonnage à deux


